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JANS une Preface que M. Walckenaera mise en 
tete des Fables de La Fontaine (Paris , L. De Bure , 1826 , 
2 vol. in -8"), le savant academicien s'exprime ainsi 
(p. cxix), apres avoir examine" les editions originales de 
l'immortel fabuliste : 

• Les divers volumes que nous venons d'&nume'rer ne 
nous ont point transmis toutes les fables que La Fontaine 
avoit composers : il sen est egare au moins une; c'cst 
celle que La Fontaine avoit i mi tec de la onzieme fable du 
P. Commire, intitulee Asinus judex ou I'Ane juge (1). 
La preuve de ce fait se trouve dans les vers latins que le 
P. Commirelui meme fit , dans cette occasion, a la louange 
de La Fontaine (2); ilssont ainsi concus :. 



CLARISSIMO VIRO D. DE LA FONTAINE, 

Quod A sinutn judicem, fabuiam latinam, versibus gallicis 
elegantissimis reddiderit. 

EUCHARISTICON. 

« Quid liocce monslri ? Venit e Lalio bispidus 
" El agrcsiis Asinus. At simul Lutelist 
« Spiravit auram , Galliot et Fonlis fuit 



(1) Joannis Commirii, e sncielate Jtiit, Carolina, 1689, p. 318. 

(2) Ejusdem Opera posdtma, 1704, p. 121. 
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« Aspersus und& , factus est subit6 aureus ; 
« Et qui rudebat, ccepit ornate loqui. » 

« Quel prodige 1 un Ane etoit venu du Latium , avec son 
« air agresle et son poil en desordre ; mais a peine a-t-il 
« respire Fair de Paris, a peine a-t-il re$u des ablutions 
« des eaux de la fontaine frangoise, qu'il devient d'une 
« beaute parfaite ; et celui qui ne savoit que braire a 
« aussitot commence a parler avec elegance. » 

« Peut-etre Tindication que nous donnons ici fera-t-elle 
retrouver cette fable de La Fontaine, restte manuscrite 
ou imprimee quelque part sans nom d'auteur (1). » 

C'est cette fable, perdue et retrouvee, que nous publions 
aujourd'hui. 

Transcrivons auparavant YAsinw judex du P. Com- 
mire (2) , que M. Walckenaer aurait du reproduire k la 



(4) Celte indication se trouvc aussi dans les diffigrentes Editions de 
VHistoire de la vie et des outrages de J. de La Fontaine, de M. C.-A. 
Walckenaer, et elle a 6t6 r6p6t6e a la page cxvj des Fables in&dites 
des XII*, XIII* et XIV* sidcles et Fables de La Fontaine, par A.-C.-M. 
Robert (Paris, E. Cabin, 4825, 2 vol., in-8°, flg.), et a la page 452 
d'une these remarquable de M. P. Soulier professeur au Lyc6e impe- 
rial d'Angoulgme, inlitulle La Fontaine et ses Devanciers (Paris et 
Angers, 4864,in-8°). 

(2) Jean Commire, n6 a Amboise, le 25 mars 4625, mourut a Paris, 
le 25 dlcembre 4702. On estime beaucoupses Poesies lalines , dont 
J Edition la plus complete et la meilleure est celle qui a 616 publiCe 
par Barbou (Parisiis, 4753, 2 vol. in-42). VAsinus judex y estdevenu 
la fable dix-huitieme , et se trouve a la page 50 du second volume ; 
le Remerciement (Eucharislicon) adresse* au fabuliste francais est 
6galement reproduit a la page 220 du mfcmetome. Le recueil du 
c61ebre jGsuite a fourni & La Fontaine le sujet de deux aulres fables , 
dont nous parlerons plus loin. 

Le P. Commire avait des manieres un peu brusques, qui lui valu- 
rent cette gpitaphe, de la part d'un de ses confreres : 

Commirus jacet hie, non re sed nomine mirus, 
Qui pair ia Turo, moribus Hurofuit. 
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suite de sa etirieuse indication; le lecteur pourra mieux 
apprecier quel parti Fimmi table La Fontaine a su tirer de 
Tapologue latin : 

ASINUS JUDEX. 

Gernens Alhenis imperitum Judicem 
Dirimere lites, jure nullo et ordine, 
Odioque vel favore miscere omnia , 
jEsopus hanc narrasse fertur Fabulam. 

Inter animantes cum gravis contentio 
Olim esse! orta , sedit As i mis arbiter : ' 

Quippe aurium mensura Hberalior, 
Et ore toto fusa simplicitas , probi 
Atque patientis feeerant multis iidem. 

Primae ad tribunal se novum sistunt Apes, 
Direpta questae mella Fucorum dolo 
Cellasque inanes. Ille , plagarum memor 
Sibi quas cruentis inlulissent spiculis , 
Agmen odiosum lumine infenso aspicit, 
Voce et minaci, ceu nocenles, increpat; 
Fucosque labis integros pronuncians 
Dat habere ceras , et favis Apum frui. 

Clangore post haec Anser instrepens gravi , 
Dato libello supplice , orat ut sibi 
Suisque ticeat flumina et fontes sacros, 
Gycnis repulsis, colere. Prases annuit. 

Ecce Philomelam Gracculus lacessere, 
Et vocis audax poscere sibi gloriam : 
« Litem, inquil, Asini finiat senlentia. » 
Jubentur ambo canere. Luscinia incipit, 
Animosque teneris omnium et sensus modis- 
Demulcet. Ipsae carmine inflexae caput 
Et lenta motant bracchia ad numerum iiices. 
Nequicquam. Ineplis plus probatur auribus 
Rude murmur atque stridor absurds alitis. 

Quid plura? fortem vicit, illo judice, 
Columbus Aquilam ; pulchrior picto fuit 
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Pavone Gorvus ; Ovis Lupo rapacior : 
Ade6 stupori par erat malignitas. 

Vulpes, iniqua scita sibilantibus : 
« Aliud ab illo nil , ait, speraveram , 
« Cujus palato carduus gratum sapit. » 

* 

Voici la traduction litterale de cette fable latine : 

« On rapporte qu'tisope, voyant un juge trancher les 
procfes a tort et k travers, et meler k toutes choses sa haine 
et son amitie , raconta cette fable. 

« Une contestation generate s'etait elevee parmi les 
animaux, et l'Ane en fut etabli 1'arbitre. Comme il avait 
une belle paire cToreilles et un air de simplicity dans 
toute sa physionomie , la pi u part d'entre eux en avaient 
augure qu'il &ait juste et patient, 

« Les Abeilles se presentment les premiferes k ce 
nouveau tribunal : elles se plaignaientque leur miel avait 
et6 vole par les Bourdons, et que leurs cellules etaient 
vides; mais l'Ane, se souvenant de certaines blessures 
que lui avaient faites les dards penetrants des Abeilles r 
regarde leur essaim avec rancune et d'un ceil courrouce ; 
les apostrophe comme des criminelles , d'une voix mena- 
cante; et, declarant les Bourdons purges de toute fletris- 
sure, il leur donne le droit de s'emparer et de jouir de la 
cire et des rayons de miel des Abeilles. 

« Ensuite 1 Oie, exclamant k grand bruit, presente sa 
requete, et supplie le juge de lui permettre, k elle et k sa 
parente , au detriment des Cygnes, de frequenter les fleu- 
ves et les fontaines sacrees : le magistral y consent. 

« Le Geai vient k son tour provoquer Philomfele et 
reclamer impudemment pour lui le prix glorieux du 
chant : « Que le jugement de l'Ane , dit-il , termine la 
querelle I » On leur ordonne k tous deux de chanter. Le 
Rossignol commence, et charme de ses tendres modula- 
tions les sens et les esprits de tous les auditeurs. Les* 



chftnes xnftmes inclinent leor tete et balaftcent lews teas 
flexibles en cadence. C'est en vain : les oreilles de 1' Am 
prefferent le murmure grosser et le cri barbare de l' im- 
becile oiseau. 

« Que dirai-je de plus? devant an pareil juge , le Pigeon 
Temporte sur l'Aigle en courage ; le Corben est plus 
elegant que le Paon emaille ; la Brebis est plus rapace que 
le Loup; tant la malignite de 1'Ane est dgale k si 
stupidite. 

« Un Renard present dit aux anunaux qui siiflaient ces 
arrets injustes : « Je n'avais espere rien autre chose de 
« celui dont le palais trouve le chardon d'un goftt si 
d&icat. » 

Les vers latins du P. Commire sont d'un style correct 
et elegant; maisil manque k son recitl'une des conditions 
essentielles de Fapologue, l'unite d'action; et Ton ne 
verra jamais dans cette suite de scfenes differentes , reunies 
par un lien imperceptible, qu'une fable de la pire espfece, 
une fable d tiroir, pourrions-nous dire , en nous servant 
d'une expression empruntee k la critique dramatique. 
Et puis, quelle morale tirer de tout cela? Pourquoi Fane 
prend-il avec tant de passion le parti de l'oie contre le 
cygne, du geai contre le rossignol, du pigeon contre 
l'aigle? Le renard en conclut qu r il n'esp^rait rien autre 
chose d'un mangeur de chardons ; et pourtant, dans cette 
agglomeration de faits , il n'y en a pas un seul qui puisse 
se rapporter directement ou indirectement au sens du 
gout que Fauteur suppose si deprave dans le baudet. 

La Fontaine a mieax congu l'ensemble du potane et la 
distribution de ses diverses parties. II ne conserve de la 
pifece latin e que le commencement et la fin , le cadre 
seulement; etsimplifiant Taction, changeantla nature da 
sujet, il arrive par de charmants detours au seul but qu'il 
s'etait propose : la reflexion ironique du renard et la 
morale concise qui la suit. L'Anejuge n'est plus aujour- 
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d'hui la fable du P. Commire , c'est bien celte du bori- 
homme; ainsi toujours, avec le meme sans-gene intelli- 
gent, il en agissait envers ses predecesseurs, meme les 
plus illustres. 

Le livre XII des Fables de La Fontaine en con tient deux 
qui sont ^galement imitees du P. Commire : la quator- 
zi&me, V Amour et la Folie, et la vingt-quatrifeme, 
le Soleil et les Grenouilles (1). Le fabuliste francjais y a 
suivi son meme procede d'imitation ; on peut facilement 
s'en convaincre , en les comparant avec les deux pieces du 
jdsuite, Tune intitulee Dementia Amorem ducens(t. II, 
p. 39 de l'edit. de 1753) et 1'autre 56/ et Ranee { p. 69). En 
regard de cette dernifere , est imprimee le Soleil et les Gre- 
nouilles de La Fontaine ; mais I' Amour et la Folie et VAne 
juge ne se trouvent pas vis-k-vis leur texte latin. Les edi- 
teursdu P. Commire auront juge la premiere un peu trop 
legfere et trop mondaine pour la placer en face de la lourde 
allegorie du jesuite; demfeme, que VAne juge , s'ils en 
onteu connaissance, leur aura paru trop peu reverencieux 
envers la magistrature. Un vers surtout, que nous signa- 
lons dans Tune de nos notes , a bien pu motiver la suppres- 
sion de cette fable dans le recueil du P. Commire et dans 
les oeuvres de La Fontaine elles-memes. II nous serai t 
difficile de supposer une autre cause raisonnable de la 
longue disparition de cette perle que nous avons le 



(4) M. Walckenaer indique aussi le Torrent et la Rivi&re (liv. VIII, 
fab. 23), comme Slant une imitation du P. Commire. 11 y a en eflfet, 
dans lerecueilduj6suite(t. II,p.40), une fablelaline, intitutee Tor reus 
etFluvius et d6di£e a Charles de Sainte-Maure , due de Monlausier ; 
mais elle ne ressemble en rien a celle de La Fontaine, qui est tout 
simplement une paraphrase 616gante de ce distique du pseudonyme 
Caton : 

Demissos animo ac tacitos vitare memento ; 

Qua flumen placidum est, forsan latet altius unda. 

(Dyon. Catonis Dlsticha moralia, lib. IV, 31.) 
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bonbeur de remettre, aprfes 167 ans (1), dans recrin de 
notre inimitable fabuliste. 

Mais il est temps de faire connaitre au leeteur a quel 
heureux hasard nous devons notre decouverte. Nous avons 
trouve I'Anejuge sur le dernier feuillet de garde d'une 
edition grecque-latine des fables d'£sope, ainsi intitulee : 
ALsopi grace el latind nunc denuo selectee; ece item quas 
Avienus carmine expressit. Accedit Ranarum et Murium 
Pugna , Homero olim asscripta ( Lugduni-Batavorum , ex 
officind JoannisMaire), 1632, pet. in-8°, reli£ en parche- 
min noir et orne de nombreuses figures sur bois. 

Ce petit volume , que nous avons achete k Paris , dfes 
1847, chez un bouquiniste de la rue des Gres, pour la 
modique somme de 2 fr. 50 c, porte l'estampille impri- 
mee Du cabinet de livres de Pontchartrain , avec les 
insignes de Tillustre chancelier de ce nom. Bien que nous 
connaissions les relations de La Fontaine avec ce c£lfebre 
personnage et les vers que le pofete fit k sa louange (2) , il 
nous serait impossible pour le moment d'affirmer si Te- 
criture pale et jaune de la fable est celle de Louis Phe- 
lippeaux , comte de Pontchartrain , ou de quelque membre 
de sa maison ; ce qu'il y a de certain , e'est qu'elle n'est 
pas de la main du grand fabuliste, dontles autographes 
sont connus par les facsimile qui en ont ete donnes par 
MM. Walckenaer , Robert et autres; et il ne peut meme y 
avoir aucun doute k cet egard , puisque I'Ane juge porte 
en souscription ces mots bien significatifs : par feu mons r 
de La Fontaine. Du reste, Tecriture fine et lisible , demi- 
coulee et demi-batarde , de la fable copiee sur T^sope 
grec-latin , est je ne dirai pas de la main (Tun ecolier , mais 
d'une personne pen habituee k transcrire des ouvrages de 



(1) La Fontaine mourut le 43 avril 1695. 

(2) Bistoire de la vie et des ouvrages de J. de La Fontaine, par 
C.-A. Walckenaer; Paris , A. Nepveu , 4824, in-8<>, p. 555 et suir. 
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poesie, puisque les vers plus oa moins longs ri*y sont 
distingufe par aucune retraite et commencent tous S la 
mtoie marge. 

La copie que nous avons sons les yeax reproduit , k peu 
de chose prts , l'orthographe de La Fontaine, qui s'em- 
ptoyait encore souvent dans les manuscrits do sifecle der- 
nier ; mais nous avons abandonn4 quoiqu'k regret cette 
manure d'&rire, pour nous conformer h celle dontles 
Iditeurs de nos jours se servent dans la reimpression des 
dasskjues. Nous avons done imprint : tine, tin , gouts , 
gotita , bientdt , gutpe , gufrpin , trisor , Moil , traftresse , 
Hendre, Sgale, compdte, piquant, matlre, bl&mer, arr&t, 
Ute, micontents , file , troque, bite , au lieu de : asne , esttu , 
gousts, govtsla, bientost, guespe, guespin, thresor, estoit, 
traistresse, estendre, esgale, composte, picquant, mais- 
tre, bfasmer, arrest, teste, mescontents, feste, crocque, 
beste, qui se pronon$aient comme aujourd'hui , les lettres 
que nous supprimons n 'entrant anciennement dans la 
composition des mots que pour en indiquer Tetymologie. 
Les u consonnes ont 6t6 remplac& aussi par des v , la 
ponctuation presque nulle dans la copie a ete retablie , 
et il n'a £td conserve de la vieille orthographe que la 
diph tongue oi pour les imparfaits. 

Terminons, avant de transcrire le texte de la fable, 
par nous pxcuser de ne Pavoir pas publiee plus tdt, de- 
puis 1847 qu'elle est en notre possession. Nous tenions 
a nous assurer qu'elle ne figurait dans aucun recueil 
imprim£ ; et nous ne nous sommes d£cid£ k la donner 
comme inidite (£pithfete trop prodiguee de nos jours), 
qu'aprfcs avoir consulte les innombrables compilations 
poetiqnes, qui ont paru depuis La Fontaine jusqu'k 
M. Walckenaer, et sont conserves dans les principals 
bibliothfeques de la capitale et dans notre collection par- 
ticulifere assez riche en eette speciality. 

E. C. 




L'ANE JUGE 



Un Baudet fut 61 u , par la gent animale t 

Juge d'une chambre royale : 
« (Test rhomme qu'il nous faut 4 ! » disoient autour de lui 
Ses amis , accounts tout expr&& au concile ; 
« Simple dans son maintien t et dans ses goftts facile , 
« II sera de Th6mis Tincomparable appui ; 
« Et, de plus , il rendra sentences nonpareilles , 
« Puisque , tenant du Ciel les plus longues oreilles t 
« II doit le mieux entendre aux affaires d'autrui. 1 » 
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Bientdt l'industrieuse Avette 3 , 
Devant cet arbitre imposant , 
Se plaignit que 4 la GuGpe alloit partout disant * 

Que le tr6sor dor6 des filles de l'Hymette , 

Loin de valoir son miel acre et rousseau 6 , 
N'&oit bon qu'& sucrer potage de pourceau 7 . 
« Contre cette menteuse , impudente et traitresse f 

J 'implore k genoux Votre Altesse, » 
Dit l'Abeille tremblante au juge & gros museau. 
A ces mots , l'Ane se redresse 

Dans son tribunal ; 
Et , prenant un air magistral , 
Decorum 8 ordinaire aux gens de son esp&ce 9 , 
H ordonne a l'huissier d'6tendre au bord d'un muid 
legale part de Tun et de V autre produit. 
Le Grison en goAta du fin bout de la langue , 
Pas une fois , mais deux ; et tint cette harangue f 
La gloire de la robe et du btmnet carre 10 : 
« La plaignante ay ant fait une cuisine fade li , 
« Nous d6clarons , tout bien considere , 

« Qu'a sa compdte de malade 
« Le miel gufipin {i est par nous pr6f6re. 
« Quelle saveur au palais agr6able ! 
« C'est le piquant des mets d61icieux 
« Dont H6b6 parfume la table 
« De Jupin, le maltre des Dieux Vi I 
Et chacun de blftmer cet arrftt vicieux. 
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Mais sire Goupillet u , renard de forte t6te , 
Leur dit : « De votre choix vous avez les guerdons 4B ; 
« Je n'attendois pas moins de ce croque-chardons : 
« Selon ses goftts juge la bfite. 46 » 

Par feu mons r de La Fontaine. 



4. Le poete s'est tellement identify arec ses personnages, qu'il ne s'apercoit pas que 
cet homme est an baudet. Un rimeur vulgaire aurait e'crit tout platement : c'esl fdne 
qu'U nous faut. 

i. C'est une des excellentes qualites de La Fontaine d'etre sobre de jeux de mots ; 
mais celni-ci parait si naturel dans la circonstance , qu'on regretterait de ne pas le 
rencontrer. Cet antra mot du fabuliste est dans le meme genre : 

Le boeuf vieni a pas lents. 

Quand il eut rumint tout le cas en sa t6te, 
Ddit 

(L'Homme et (a Couleuvre.) 

3. Go charmant diminntif dn mot AbeiUe vient d'apicula on pi u tot d'avicula. 11 est 
employe - par la plupart des poetes dn seizieme siecle, dont La Fontaine faisait sa lecture 
favorite. Citons seulement cet exemple tire* de Ronsard : 

Le petit enfant Amour 
Cueilloil des fleurs a Tentour 
D'une ruche , ou les Avettes 
Font leurs petites logcttes. 

Comma il les\alloit eueillant, 
XJne Avette, sommeiUant 
Dans le fond d'une fleurette , 
l.ui piqua la main douillette. 

(Ode 14 du Lit. IV, imitied'Anaerion.) 

4. 11 y avait d'abord de ce que dans la copie, ce qui donnait un vers faux et dn der- 
nier prosaisme ; mais les deux syllabes de ce sont raturees. 

5. Archaisme familier a La Fontaine : 

Que Votre Majestf 

Ne se mette pas en colere ; 
Mais plutdt qu*elle coasidere 
Que je me vas disalUrant, 

Dans le courant. 
Plus de yingt pas au-dessous d'elle. 

(Le Loup et VAgneau.) 

Tousnos vieux poetes affectionnent cette ftujon deparier, a laquelle on estrevenu de 
nos jours. 
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6. Ge mot ne se trouve ordinairement employs que poor designer une personne qui a 
ie poil roux ; mais La Fontaine Fapplique ici avec intention an miel roux de la-gdepe, 
comme terme de mepris et de degout. Le Dictionnaire de Furetiere (1694, 3 vol. in-fol.) 
et ses copistes de Trivoux nous disent scrieusement : « On tient que Judas dtoit rous- 
seau; c'est pourqooy on hait beaucoup les rousseaux* » Celui de Richelet (f693, 
* vol. in-4 # ) est encore moins flatteur : a Les rousseaux soot bilieux et sentent mauvais, 
et ne sont pas fort bien venus aupres des dames. » 

7. Que les guepes fassent ou ne fassent pas de miel, qu'il soit en quantity minime 
ou abondante, qu'il soit 4ort, qu'il soit rousseau, le fabuliste n'y regarde pas de si 
pres; il n'est pas naturaliste, il est poele, et il lui sufflt decroire, avec ses con tem- 
poralis, qu'elles en composent de detestable. C'est d'ailleurs une croyance erronee, 
soigneusement conserve daas toutes les Editions du Dictionnaire de l'Academie fran- 
chise. Exemple tird de la premiere edition (4694, 8 vol. in-fol.) : « Guespe, s. f., grosse 
« mousche, presque semblable a une abeille, et qui a un aiguillonet fait de mauvais 
« miel. » Autre exemple tire de la cinquieme et derniere Edition (1835, 3 vol. in-4*) : 
« Guipe, s. f., grosse mouche , presque semblable a une abeille , qui a un aiguillon et 
« qui fait de mauvais miel. » II y aprogres dans la definition donnce par la Ires savante 
compagnie : un et de mo'ns et un qui de plus ; on dirait meme, d'apres la nouvelle 
redaction , que c'est l'abeille qui fait le mauvais miel. 

8. II y a dans la copie decoron , comme on prononcait du temps de La Fontaine, et 
comme prononcent encore plusieurs personnes , dans les d£partements me'ridionaux. 

9. Vers un peu trop vif contre la gravite des anciens magistrats. C'est probablement 
a cette malicieuse boutade qu'on a du la suppression de la fable du bonhomme. 

10. Racioe a dit de Monsieur Perrin Dandin : 

11 veut, bon gre, mat gre, 

Ne se coucber qu'en robe et qu'en bonnet carve-. 

(Let PUtideurs, acte J, se. I.J 

41. Ce vers et les trois snivante parailraient peu dignes de La Fontaine, si Ton 
ne remarquait son intention de mettre dans la bouche de l'ane le langage du palais. 

43. Mot qui restera. Combien de poetes et d'oratours vantes n'ont fait et ne feront 
que du miel gutpin ! 

43. L'ane, qui tout a l'heure parlait de la cuisine de l'abeille en style de praticien, 
devient presque poe'tique, dans son enthousiasme pour le miel gutpin; il va jusqu'a 
vanter le piquant des mets de l'Olympe , comme s'il en avail goute. 

14. La copie portait primitivement : 

Mais un Benard. de forte tete. 

Ce vers de huil syllabes est devenu alexandrin par la correction suivante due a la 
main qui a ecrit le corps de la fable : le mot un a 6t4 raye et sire Goupillel interligne, 
avec une encre un peu moins palie. Nous avonscru devoir conserver ces deux mots dans 
le vers qui n'en paratt pas plus mauvais , sauf aux editeurs futurs de les supprimer, si 
Ton venait un jour a decouvrir une autre copie de la fable ou ne so trouverait pat 
cette addition. 



— 17 — 

Ce not Got'piliet est ici an nom propre, forme de goupil (vulpes), ancien nom 
commun da renard; on rencontre aussi gourpit, gorpil, vorpil, etc., dans Marie de 
France et autres fabalistes da moyen-age. Piron est l'autear d'ane assei mauvaiso 
fable , intitulee It Goupil et la Poule, ou se trouvent les vers suivants : 

Le Goupil (c'est ainsi qu'on nommoit on Renard, ; 

Au bon vieux temps de Charlemagne), 



Autant que je pule m'y connottre, 
C'est de sa queue et de son nom 
Que derive et que vient peut-6tre 
L'outil appeW govpillon. 



On connait aussi cet ancien proverbe : « A goupil endormi , rien ne cbel en la 
gueule. » 

45. Ce vieux mot guerdon, conserve jusqu'a nos jours , avec son verba guerdonner, 
dans le Dictionnaire de l'Acaddmie, signifie loyer, salaire, recompense. On en a donne" 
plnsieurs etymologies , dont la plus raisonnable nous parait etre celle qui le fait deliver 
de kerdos, gain , profit. 

None l'avons deja dit , La Fontaine aimait les vieux mots ; en voici Tan des nombreax 
exemples : 

Vott du penple belant crut voir oinqoame loops. 

(Le Loup et U Rtnard.) 

46. Morale parfailement amende etdestinee a devenir proverbe. Nous l'avons comprise 
dans les guillemetsqui renferment les paroles da renard, bien qu'iln'y enaitancone indi- 
cation dans la copie, et que La Fontaino mette rarement la morale dans la bouche de 
sesacteurs ; il en offre cependant quelqnes exemples: voir, entre autres, /e Ratde vitle 
et le Bat des champs, le Satyrs el le Passant, le Milan el le Bossignol, etc. 




NOTE SUPPLEMENTAIRE 



Un fabuliste moderne, M. Le Bailly, a eu la singuli&re 
aadace de publier (sous le nom de La Fontaine!) dans le 
feuilleton du Journal des Debats du 6 dScembre 1 822 , la 
traduction suivante de YAsinus judex (1) : 

Athene avait aussi ses juges ignorants. 
Un de ces magistrals, r£put6 dans Athene 
Pour juger en dGpit du bon droit, du bon sens, 
Jugeait souvent encor par faveur et par haine. 

Sur ce sujet tisope, en raccourci, 

Gonta, dit-on, la fable que voici : 

• 
Parmi les animaux vivant en rlpublique, 

Jadis s'6murent grands debate, 
lis conrinrent d'glire un juge paciflque , 
Qui serait,sans appel, arbitre en tous les cas. 
Quel fut ce juge? un Ane. II a longues oreilles, 
S'6criait-on ; h£ bien ! il en entendra mieux ; 

Puis, quel animal sous les cieux 
Est plus frugal, plus simple et moins astucieux! 



% 



^ 



(i) Antoine-Franqois Le Bailly, ne* 4 Caen en 4756, mount 4 Paris en 1832. La 
derniere Edition de ses Fables est ceUe de 48J3 (Paris, Briire, in-8*). La fable que 
nous reprodnisons ici ne s*y tronve pas ; mais il a avoue" depuis 4 M. Walckenaer 6tre 
l'auteur de ce pastiche fort pen renssi. 
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Au dire de chacun , il doit faire merveilles. 
Dans son lit de justice il est done installs. 

Le premier proems appele* 

Est celui duo essaim d'Abeilles. 

Elles accusent les Frelons 
D'avoir gate leur ruche et pille* leurs rayons. 
L'Ane se ressouvient qu'autrefois leurs pareilles 

De mille dards l'avaient souvent perce" ; 
11 en garde rancune et d'un ton courrouce* : 
• De la part des Frelons je ne vois nul dommage, 
« Dit-il ; ne fout-ils pas et cire et miel aussi ? 

« Or t nous concluons de ceci 
« Qu'ils doivent partager le fruit de votre ouvrage. » 
Une Oie au ton criard , s'est mise sur les rangs ; 

Des bassins, des lacs, des 6langs , 
Elle pretend auCygneenleverle domaine, 
Disant : « Ce droit aux miens de tout temps fut acquis, 
« Et nous en r£clamons la jouissance pleine. » 
L'Ane respond : • Soit fait ainsi qu'il est requis. » 

Mais voila qu'un Geai sans cervelle 
Ose dans Tart du champ d€fler Philomele. 

11 dit a l'Ane : Monseigneur , 

« C'est a vous que j'en appelle ; 
« Jugez qui du combat doit emporter l'honneur. » 

Avant que la lutte s'engage, 
L'Ane ordonne aux rivaux de chanter tour a tour. 
Le Rossignol commence, et du plus doux ram age 

Fait retentir les 6chos d'alentour. 
Tout se tait pour oulr TAmphion du bocage , 

Tant ses accords sont ravissants ; 

Les arbres en cadence agitent leur feuillage, 

Ou balancent leur tele au gr6 de ses accents. 

Mais vain triomphe ! au roussin d'Arcadie 

II faut une autre mglodie. 
Le Geai siffle, et Dieu sait quels sons dura et percants ! 
Au tribunal de l'Ane il obtint gain de cause. 
Quest-il besoin d'aj outer autre chose ? 

Si Ton en croit Aliboron , 
L'Aigle le cede en force au plus faible Pigeon ; 
Le Paon n'a du Gorbeau ni l*6clat, ni la grace ; 

Et le Loup meme, a son avis , 

Le Loup est cent fois moins vorace, 

Moins malfaisant que la Brebis. 
Sotlise dune part, et deTautre malice. 
Aussi d'un pareil juge on fait prompte justice ; 
On le berne, chacun lui lache son lardon. 
« Messieurs, dit unRenard, c'est vous que jecondamne, 
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< Yous qui l'aviez nomrag ; j'en demande pardon ; 

« Mais quoi de mieux esp6riez-vous d'un Ane ? 
« II a fait son metier , lui dont le gout profane 
« Au mets le plus exquis prgfere un vil char don. » 

Les observations que nous avpnsfaites plus haut (p. 9) sur 
la fable la tine du P. Commire s'appliquent enlterement & cette 
traduction de : Le Bailly. GeljScrivain ne manquait pas d'un 
certain talent; mais il faut avouer que; dans, cette circons- 
tance, la servilitfe de son oetivre met comptetement-en relief 
limitation tout originate de notre grand fabuliste. 

TantcB mo}is erat Fontanamfingere musaml 
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